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Résumé 
 

Dans cet arti le ous a o de o s les ig atio s hi oises e  Af i ue. Il s’agit d’u  do ai e 
e t e e t aste et a i  ue ous a o s hoisi d’a o de  sous l’a gle de la langue, plus 

particulièrement des usages du français. Cet article s’appuie sur une thèse en cours à propos 

des relations entre Chinois et Gabonais faisant suite à une enquête de terrain de deux ans au 

sein d’u e entreprise chinoise de travaux publics installée au Gabon. Cette enquête a permis 

de o stitue  u  o pus d’e t etie s et d’i te a tio s pou  étudier les usages du français 

entre les employés chinois de cette entreprise et leurs partenaires gabonais.  
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Introduction 
 

Difficile de parler des migrations chinoises sans aborder la question des migrations vers 

l’Af i ue ui ie e t oule e se  l’ uili e des fo es su  le o ti e t. Le phénomène 

’est pas ais e t saisissa le pa e ue ultiple et difficile à chiffrer. E  effet, d’u e pa t 

ces migrations souvent sont provisoires, elles sont le fait de « séjournants », d’aut e pa t du 
fait de la fai le appli atio  des politi ues d’i ig atio  et des d fauts des s st es de 
contrôles, les données sont souvent peu fiables (Park, 2009). En 2009, Park estimait que la 

population chinoise en Afrique devait être comprise entre 550 000 et plus de 800 000 en 

fonction des sources et des périodes considérées. 

 

Parler de présence chinoise sur le continent Africain regroupe donc un ensemble assez vaste 

de phé o es u’il convient de séparer au moins en deux ensembles distincts : une 

migration de commerçants, liée à des initiatives personnelles ou familiales, et une migration 

liée aux grands travau  is e  œu es pa  des entreprises chinoises. Chacun de ces deux 

types de présence recouvre des modes de vie et des fonctionnements qui lui sont propres et 

’est au deuxième type que nous nous intéresserons.  

 

Cette présence chinoise sur le sol du Gabon soulève de nombreuses réactions, des plus 

enthousiastes aux plus hostiles, notamment de la part des grandes puissances occidentales, 
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comme la France, qui voient arriver un sérieux concurrent, en particulier dans le domaine 

des travaux publics. Ce phénomène fait l'objet de nombreux travaux analysant les rapports 

sino-africains sous l'angle économique, politique ou encore sociologique
1
. Cette relation 

macrologique entre des états, des institutions ou des entreprises, envisagent les choses sous 

l’a gle du contact entre un pays (« la Chine ») et un continent (« L’Af i ue »), et occulte 

sou e t les elatio s i ologi ues à l’échelle des individus, qui parti ipe t aussi à l’ he  
ou à la réussite de ces politiques. Ce sont es elatio s à l’ helle de l’i di idu qui nous 

intéressent, et nous prendrons le cas du Gabon, pour étudier les interactions entre les 

Chinois et leurs différents interlocuteurs locaux.  

 

Dans cet article, nous étudions les interactions entre les employés chinois d’u e g a de 
entreprise de BTP installée dans ce petit pa s d’Afrique centrale éminemment francophone 

(61% de f a opho es d’ap s le recensement de l’O.I.F. 2014, soit le pourcentage le plus 

le  d’Af i ue  et leurs partenaires locaux. Nous analyserons comment les usages de la 

langue, les codes interactionnels qui en découlent, et les stratégies mises en place dans ces 

relations professionnelles, peuvent nous éclairer sur ces rapports sino-gabonais.  

 

  

Contexte sociolinguistique 
 

La présence chinoise en Afrique 

 

La présence de plus en plus importante de la Chine en Afrique depuis la fin des années 80 

interroge, ais il e s’agit pas d’u  ph o e ou eau. Nous lude o s i i les elatio s 
établies avant le 20

ième
 siècle pour se concentrer sur le mouvement qui débute avec le déclin 

du colonialisme et qui se découpe en quatre phases principales : 

 

- La première phase commence en 1955 avec la conférence de Bandung où se retrouvent 

vingt-neuf pays afro-asiatiques. La Chine se pose en alliée des peuples Africains contre le 

olo ialis e et l’i p ialis e, fo da t e ui de ie d a le ou e e t des o -alignés.  

 

- La uptu e a e  l’U io  so i ti ue, o so e e  , e le he u e deu i e phase. 
Pékin se pose en rivale de Moscou et les deux géants commu istes s’aff o te t e  Af i ue. 
La Chine amorce u e politi ue d’aide o o i ue et se lance à partir de 1970 dans la 

construction de grandes infrastructures : des stades, des ponts, des routes et des voies 

ferrées. En 76, à la mort de Mao, les nouveaux dirigeants se détournent de l’Af i ue et 
recentrent le pays sur sa politique économique intérieure mettant de côté la diffusion de  

l’id ologie maoïste. La Chine pratique la non-ingérence dans les politiques nationales 

Africaine. Elle demande en revanche à ses partenaires de ne pas reconnaître Taïwan, u’elle 
a remplacé  à L’ONU depuis . 
 

- La troisième phase des relations sino-af i ai es s’a o e a e  les e e ts de la pla e 
Tiananmen en 1989. Fortement critiqué par la communauté internationale, Pékin cherche 

un soutien chez ses alliés africains pour ne pas se retrouver politiquement isolé.  

                                                 
1
Voir par exemple : Bangui T., La Chi e, u  ouveau pa te ai e de d veloppe e t pou  l’Af i ue ; Gaye A. 

Chine-Afrique : Le d ago  et l’aut uche ; Mbabia O, La Chine en Afrique ; Michel S., Beuret M., La Chi af i ue… 
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- La dernière phase, sans doute la plus visible, commence en 1995. Les o je tifs de l’aide 
chinoise sont désormais clairement économiques. Une véritable explosion des échanges 

o e iau  e t e la Chi e et l’Af i ue o e e : de 1990 à 2000 ils ont augmentés de 

700 %. En 2007, Hu Jintao prévoyait que les échanges commerciaux atteindraient les 100 

milliards en 2009, soit le double des échanges avec la France. Ils ont en réalité été atteints en 

2008 (Nguyen 2009 : 43). 

 

Le domaine du BTP 

 

Dès les années 70, les entreprises chinoises sont donc présentes sur le marché du BTP 

africain, elles construisent des palais présidentiels, des stades, des voix ferrées et des routes. 

Da s les a es , les pa s o ide tau  s’i te dise t de fi a e  les p ojets sus epti les 
d’ t e alis s pa  le secteur privé et la Banque Mondiale, pour faire baisser les prix et lutter 

contre la corruption, exige que tout p ojet d’i f ast u tu e fasse l’o jet d’u  appel d’off e 
international. Ces facteurs, loin de favoriser les entreprises occidentales, qui se 

désintéressent peu à peu du continent africain, laissent le champ libre aux entreprises 

chinoises. Moins chères, plus rapides, et bénéficiant parfois du support de la politique 

africaine de Pékin, les e t ep ises hi oises o upe t aujou d’hui la p e i e place dans le 

BTP africain. Le domaine des travaux publics constitue une « vitrine » t oig a t de l’i t t 
de la Chine pour le continent. 

 

La situation au Gabon 

 

Le Gabon occupe une place particulière da s l’Af i ue f a opho e avec d’u e part une 

francophonie t s fo te e t i pla t e et d’aut e part une présence française restée  

i po ta te. La Chi e a a oi s ussi à s’i s e  progressivement sur le marché Gabonais, 

notamment dans le BTP. La stratégie des entreprises chinoises dans ce domaine semble 

calquée sur la politique globale de leurs actions sur le continent Africain : de grandes 

alisatio s, o e l’Asse l e Natio ale do t les a o ds o t t  sig s e  , le Sénat 

en 1999, ou plus e e t a e  le stade de l’a iti , o st uit pou  la Coupe d’Af i ue des 
Nations et inauguré en 2011, suivies d’u e i pla tatio  plus en profondeur de grandes 

entreprises.  

 

 

 

Cadre méthodologique et théorique 
 

Positionnement du chercheur 

 

Cet article est extrait d’u  t a ail de do to at e  ou s, as  su  u e expérience de travail de 

deux dans une entreprise publique chinoise installée au Gabon, en tant que traducteur et 

espo sa le du t a sit. E  ela, elle s’appa e te au  e u tes de te ai  telles ue les a 
introduites B. Malinowski (1922) en ethnologie ; il s’agissait pour lui pour le chercheur 

d’o te i  des do es de p e i e ai  e  pa ti ipa t au  a ti it s du g oupe o se  et 
e  s’i t g a t à e de ie . Pa  la suite, Gold, a d fi i plusieu s ôles t pes e doss s par le 

chercheur de terrain : pur participant, observateur comme participant, participant comme 
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observateur et pur observateur, et a mis en évidence les écueils  liés à chacun d’e t e eu  

(Gold, 1954). Dans notre enquête le rôle du chercheur a évolué pour passer du pur 

participant, quand le directeur et mes collègues de l’e t ep ise ’ taient pas informés des 

recherches, à celui de participant comme observateur, lors ue j’ai t  autorisé à mener des 

entretiens avec les employés. D’ap s Gold, les is ues li s à es t pes de ôles proviennent 

d’u e pa t d’u  a ue d’o jectivité induit par l’i flue e du te ai  ap s u e p iode 
d’i e sio  elati e e t lo gue, d’aut e pa t de l’i flue e ue le he heu  i p i e pa  
sa présence sur les données recueillies. 

 

La uestio  de l’appa te a e au te ain 

 

Part la suite, Adler et Adler (1987) ont poursuivi l’a al se des différents rôles du chercheur 

e  etta t l’a e t su  les t pes d’appa te a e au  g oupes tudi s. Ils mettent en avant 

t ois t pes d’o se atio s pa ti ipa tes : périphérique, quand le chercheur ne participe pas à 

toutes les activités du groupes, active, ua d le he heu  est à la fois à  l’i t ieu , à la fois à 
l’e t ieu  du te ai , et o pl te, lo s ue le he heu  est e ti e e t i t g  dans le 

terrain (Adler et Adler, 1987). Dans le cas de cette enquête, ie  u’il s’agisse d’u e 
o se atio  pa ti ipa te o pl te, il est essai e de ga de  e  t te ue la p se e d’u  
Français dans une entreprise chinoise au Gabon est rare et influe de toute façon le terrain 

observé quelque soit le deg  d’appa te a e au g oupe. En plus de la présence du 

he heu , ’est elle de « l’ t a ge  » qui peut interférer sur ce qui peut et ce qui doit être 

dit ou fait. 

 

Implications politiques, éthiques et méthodologiques 

 

En dernier lieu, il convient de se demander comment se positionner par rapport à cette 

influence sur le terrain. Les implications politiques, éthiques et en conséquence 

méthodologiques sont à prendre en compte. Le destinataire influe profondément sur 

l’e u te, et elle se a diff e te si elle est desti e à l’e t ep ise hi oise o e e, à u e 
i stitutio  ga o aise ou u e u i e sit  f a çaise. D’u  poi t de ue thi ue, ta t do  
l’i po ta e fi a i e et politi ue des t a au  pu li s, e tai es i fo atio s e so t pas 
utilisées si elles sont susceptibles de mettre les acteurs du terrain dans des positions 

désagréables. Les choix méthodologiques sont donc liés à ces questions de positionnement,  

en particulier pour la constitution du corpus. 

 

Le corpus et les outils de l’a al se 

 

Le o pus e  uestio  o p e d deu  t pes de do es. D’u e pa t, des e t etie s a e  les 
acteurs du terrain où le rôle et le positionnement du chercheur doit être pris en compte, 

d’aut e pa t, des i te a tio s e t e les pa te ai es lo au  et le pe so el de l’e t ep ise 
chinoise enregistrées pa  es de ie s, où l’i flue e du he heu  e doit pas t e occultée 

e lo s u’il est ph si ue e t a se t au o e t de e tai s e egist e e ts. Il faut de 

plus considérer, comme le remarque Olivier de Sardan que ces données ne sont pas « des 

o eau  de el ueillies et o se e  tels uels pa  le he heu  […]Les données sont la 

t a sfo atio  e  t a es o je ti es de morceaux de réel  tels u’ils o t t  s le tio s 
et perçus par le chercheur. » (1995 : 75). 
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Cette h t og it  du o pus s’a o pag e d’u e h t og it  des thodes d’a al ses, 
i duite pa  le sujet. E  effet, l’a al se des usages de la la gue da s le o te te ga o ais 
nécessite de se poser la question des variations entraînées par le contexte d’usage du 
français en Afrique qui feront appel à des concepts issus de la linguistique variationniste que 

nous exposerons par la suite. Nous envisagerons ces usages en contexte pour étudier les 

influences mutuelles des usages du français des employés chinois et ceux de leurs 

partenaires gabonais, en employant des notions propre à la linguistique interactionnelle. 

E fi , la p ise e  o pte du o te te essai e à l’i te p tatio  de es i te a tio s fait 
i te e i  o e l’affi e Mai gue au  : 23) les ep se tatio s ue s’e  fo t les 
i te a ta ts. Nous utilise o s pou  ela, da s u e pa tie ui ’appa aît pas e o e da s et 
a ti le, des l e ts de l’a al se du dis ou s pou  ett e e  aleu  les p o st uits et 
l’i te dis u si it  ui t a e se les e t etie s, ai si ue l’h poth se d’u  egist e dis u sif 
propre à ces relations professionnelles sino-gabonaises. 

 

 

Usages du Français 
 

Co e ous l’a o s u da s l’i t odu tio , nous utiliserons la porte de la langue pour 

e t e  da s l’a al se de es i teractions. Il nous faut donc dans un premier temps saisir ces 

usages, leurs variations et les variétés de la gue u’elles fo t appa aît e. Pou  ela ous 
devons envisager les situations linguistiques du Gabon, ainsi que celles des employés chinois 

de l’e treprise. 

 

Les variétés de français au Gabon 

 

La Ga o  dispose d’u e i o a le i hesse li guisti ue, pou  u e populatio  de  
habitants, on recense plus de 56 langues locales. Certaines sont bien représentées telles que 

le fang (32% de locuteurs) ou le pu u %  et d’autres très faiblement (le baka, moins de 

% , ais au u e d’e t e elles ’a le statut de hi ulai e i te eth i ue, et ’est le f a çais 
qui joue ce rôle. Cette situation a donc entraînée des variations sur la langue. 

 

Pour envisager cette situation de bilinguisme de masse, nous utiliserons le concept de 

diglossie, ui appa aît d’a o d da s les t a au  de l’hell iste Jea  Psi haki (1928 : 63), à 

propos de la situation du grec moderne face au grec ancien en Grèce. Deux ans plus tard, 

William Marcais, chargé de mission d'étude et professeur au Collège de France, le reprend 

pou  e isage  la pla e de l’a a e litt ai e et de l’a a e diale tale da s les olo ies 
d’Af i ue du o d, puis elle du f a çais et de l’a a e.  Le te e, qui va très rapidement être 

utilisé pour envisager diverses situations linguistiques dans le monde colonial, désigne une 

relation hiérarchique entre deux langues. Le concept de diglossie sera par la suite développé 

par le linguiste américain Charles Ferguson (1959 : 340), o sid  o e l’u  des 
fo dateu s de la so ioli guisti ue, pou  tudie  les do ai es d’e ploi de deu  a i t s 
linguistiques dans une même communauté. L’u e de ces variétés étant plus valorisée que 

l’aut e, Fergusson parle de position haute et de position basse. 

 

Au Gabon on constate une double diglossie : une avec le français « de France » en position 

haute et le français véhiculaire du Gabon e  positio  asse, l’aut e a e  le f a çais 
véhiculaire en position haute, et les langues locales en position basse. On parle de diglossies 
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juxtaposées, pour les opposer à des diglossies enchâssées, dans des pays où il existe un 

autre véhiculaire que le français comme le Mali avec le bambara ou le Sénégal avec le wolof. 

 

Cette diglossie crée un conflit entre la norme prescriptive exogène calquée sur le système 

français et diffusée par le système scolaire, et la norme objective endogène, correspondant 

au français véhiculaire du Gabon. Il en résulte des variations, notamment diaphasiques, en 

fonction du contexte d’utilisatio , et diastasiques, en fonction des classes sociales d’o igi e. 
Les variétés produites pa  es a iatio s s’ a tent plus ou moins de la variété normative. 

Elles ont été définies par Moreau (1997) en fonction de leurs écarts par rapport à l’acrolecte, 

variété la plus proche des normes prescriptives et donc la plus valorisée. Ces variétés 

constituent u  o ti uu  alla t de l’a ole te au asile te, la a i t  i te diai e ta t le 
mésolecte. Chaque locuteur maîtrise une portion plus ou moins large de ce continuum.  

 

Ces variations sont dues à plusieurs types de facteurs. Des facteurs extrasystémiques, qui 

établissent un lien entre les faits de société et la langue (comme les hypercorrections, ex : « 

faille que je parte » dues à la valorisation so iale de l’e ploi du su jo tif, mais mal 

maîtrisé), des facteurs intersystémiques (influence des langues locales, ex : « il est parti 

depuis kala-kala » puis « il est parti depuis depuis ») et des facteurs intrasystémiques dus à 

des régulations internes à la langue (« j’ai a het  o  fils u  allo  » où la disparition de la 

p positio  ’alt e pas la t a s issio  du se s). 

 

L’i te la gue des e plo s hi ois 

 

La aît ise du f a çais pa  les e plo s hi ois de l’e t ep ise est t s variable, allant du 

tradu teu , a a t app is la la gue à l’u i e sit , à l’ou ie  ui a appris quelques rudiments 

sur place. Pour envisager cette situation, nous utiliserons le con ept d’i te la gue, 
développé pour la première fois dans un article de Selinker (1972).  Ce dernier considère ce 

système issu de cinq types de processus cognitifs : les transferts de la première langue, les 

transferts issus de l’apprentissage de la langue cible (comme la prédominance de certaines 

fo es da s les a uels ou les situatio s d’i e sio , les transferts liés aux stratégies 

d’app e tissage du t pe si plifi atio , les t a sfe t li s au  st at gies de o u i atio , 
les transferts dus à des sur-généralisations des règles de la langue cible. L’i te la gue est 

considérée comme un système stable à un moment donné T mais ayant les caractéristiques 

suivantes : la pe a ilit  puis u’elle est à e d’i t g e  de ou elles gles, la 
systématicité puisque les nouveau éléments sont intégré par systématisation, la 

simplification des éléments intégrés et leurs o ple ifi atio s p og essi e et l’i sta ilit , 
puis u’elle se odifie au fu  et à esu e de l’app e tissage. Vogel (1995 : 20) définit 

l’i te la gue o e u e « langue qui se forme chez un app e a t d’une langue étrangère à 

esu e u’il est confronté à des éléments de la langue cible, sans pour autant qu elle 

coïncide totalement avec cette langue cible. Dans la constitutio  de l’interlangue entrent la 

langue ate elle, e tuelle e t d’autres langues étrangères préalablement acquises, et 

la langue cible. Son impact, son stade de développement, ses aspects idiosyncratiques 

dépendent notamment de variables individuelles, sociales, en rapport avec la situation 

d’apprentissage ainsi que, le cas échéant, par des variables didactiques (méthodologiques) ».  

 

Il est cependant important de remarquer co e l’i di ue Cu   : 240) que les 

transferts peuvent être négatifs ou positifs : si e tai s d’e t e eu  e t a e t l’a uisitio  
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de la langue cible, certaines structures s’appa e ta t à la la gue sou e ou à une autre 

langue acquise auparavant et vont en revanche la faciliter. Le transfert négatif est lié à la 

otio  d’i te f e e, bien que Herdina et Jessner (2002 : 28-29) considèrent les deux 

notions comme distinctes : ils définissent le transfert comme un phénomène relativement 

p isi le de al ue d’u e st u tu e d’u e la gue su  aut e, alo s ue l’i te f e e d sig e 
un phénomène dynamique et qui peut être lié à plusieurs langues. La typologie des 

interférences regroupe des phénomènes phonologiques, morphosyntaxiques, lexico-

sémantiques et socioculturelle. 

 

Il faut p e d e e  o pte ue tous les ph o es o stitua t l’i te la gue e so t pas 
assimilables à des transferts, u’ils soient positifs ou négatifs. Comme le fait remarquer Pu 

Zhihong (2009 : 114) : « Dans le cas où les étudiants se sentent « en danger », les 

combinaisons des composantes en sont généralement perturbées : il s’agit e  effet d’u e 
recherche « à tout prix » dans le répertoire verbal de ’i po te uel l e t en vue 

d’a o pli  l’a ti it  de o u i atio . ». Cela est d’auta t courant chez les « faibles semi-

locuteurs »  ou « weak speakers » (Coste, D., Moore, D. et Zarate, G., 1998 : 21)   

 

Dans la situation qui nous préoccupe, l’i te la gue des e plo s hi ois est e  o ta t a ec 

différentes variétés de français du Gabon et le d oule e t de l’i te a tio  e t aî e u e 
négociation réciproque des usages. En effet comme le précise Coste (1998 : 23) : « une 

o aissa e peu d elopp e d’u e la gue ’e p he pas de o u i ue  ala lement. 

L’i di idu plu ili gue et e  œu e e tai es st at gies ui lui pe ette t de g e  le 
déséquilibre entre lui et son interlocuteur, en négociant avec celui-ci le sens et la forme des 

échanges. ». 

 

Exemples d’i tera tio s  
 

Sur le marché de Libreville 

 

Pou  illust e  es diff e ts t pes d’usages et leurs fonctionnements nous utiliserons dans un 

premier temps deux interactions qui ont lieu sur le marché de Libreville. Le cuisinier chinois 

de l’entreprise de BTP étudiée (noté C) veut acheter du poisson pour préparer le repas des 

employés. Nous présenterons deux interactions successives avec deux vendeurs différents 

(notés V1 et V2) qui ont do  toutes les deu  o e fi alit  l’a hat-vente de poisson. Nous 

noterons que la deuxième parvient à sa finalité puisque qu’elle se te i e pa  u e e te, 

alors que la première ’  pa ie t pas. Ces deux interactions mettent donc en contact un 

lo uteu  aît isa t u e pa tie du o ti uu  du f a çais du Ga o  alla t de l’a ole te au 
asile te et do  apa le d’adapter son usage du français en fonction de la situation et un 

locuteur chinois utilisant, lui, une interlangue donnée au moment t, et donc successible de 

modifications sur son continuum orienté de la langue source vers la langue cible (ou plutôt 

les langues cibles, ta t do  u’il doit da s l’id al t e apa le de aît ise  lui aussi u e 
portion la plus étendue possible du continuum des variétés du français du Gabon pour 

communiquer le plus efficacement possible). 

 

 
Intercation I Interaction II 
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1V1  oh – ami – ami oh - - regarde - le bar 

d’a o d - ega de d’abord 

2C    regarder quoi ? 

3V1  ega de le a  d’a o d – regarde – 

d’a o d d’a o d – ega de d’a o d (il montre 

le poisson du la main) 

4C    le bar ’est uoi ? 

5V1  poisson 

6C    poisso  ’est uoi – hein ? 

7V1   /// 

8C1  le a  ’est o ie  ? – maintenant ? 

9V1  - - trois mille cinq cents 

10C  oh - - ’est he  /// maintenant beaucoup 

poisson - venir – pourquoi ? 

11V1 ’est pas bon – beaucoup poisson là – 

’est pas o  

12C   - pourquoi ?  

13V1 - ’est pas o  

 

 

1C    bonjour mon frère 

2V2  tiens koura kounaï 

3C     ça va - kounaï kounaï 

4V2   tu dis quoi ? tu es où ? 

5C      euh – ici  

6V2    ici ? /// moi déjà  XXX 

7C      déjà payer tout ? 

8V2    je  te dis que il y a pas beaucoup 

9C      huit deux mille ? 

10V2   neuf deux mille – ’ tait euf kilos ais 

je ne sais pas pourquoi ça manque 

11C    ’est uoi ? (il montre un poisson du 

doigt  ça ’est uoi ? 

 

 

On retrouve dans la variété du français utilisée par V1 et V2 des variations intersystémiques, 

notamment au niveau de la prosodie caractéristique des langues bantus
2
 (interaction I, 

intervention 1), et des variations intrasystémiques qui procèdent de l’ o o ie li guisti ue 
(suppressions de la préposition « de », interventions 5 et 11, suppression du pronom « en » 

i te e tio   i te a tio  , ai si u’u  ph o e de ode s it hing (intervention 2 

interaction 2). Les o s de l’i te e tio   i te a tio   so t a a t isti ues du 

mésolecte vernaculaire du Gabon (« tu dis quoi ? »,  « tu es où ? » pour comment va-tu, que 

fais-tu en ce moment).  

Da s l’i te la gue de C, o  e a ue u  e tai  o e d’app o i atio s s a ti ues à 
l’aide d’ l e ts p o hes p se t da s le pe toi e e al « maintenant » pour 

« aujou d’hui », « payer » pour « vendre »). Les transferts de la langue maternelle sont assez 

                                                 
2
 Philippson G. 1998, Evolution des systèmes prosodiques dans les langues bantu : de la typologie à la 

diachronie. In: Faits de langues n°11-12, pp. 429-440. 
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difficiles à identifier ta t do  la i et  de l’ ha ge, ais o  peut p o a le e t y 

attribuer les absences d’a o d sujet-verbe ui ’e iste pas e  hi ois et qui reviens 

régulièrement dans les interactions des employés chinois identifiés comme faibles semi-

locuteurs. La forme « maintenant beaucoup poisson » (intervention 11 interaction 1) montre 

un transfert morpho-syntaxique du chinois (现在 很多 鱼 ) suivi de l’ajout d’u  e e hoisi 
ap s u  l ge  te ps de sile e a ua t sa s doute la e he he d’u  l e t app oprié 

dans le répertoire verbal.  

En revanche on peut ote  ue l’a ti le (« le » intervention 5 interaction 1) est utilisé, alors 

que le partitif « du » dispa aît da s l’ ha ge o pl e tai e de V1 (intervention 6 

interaction 1). La forme sans partitif est reprise par C da s l’i te e tio  sui a te. On peut 

donc le considérer comme un phénomène de transfert lié aux conditions d’apprentissage, 

o e l’a ide tifi  “eli ke , ais l’aspe t d a i ue du p o essus ous i ite à la lasse  
dans les interférences, issues des stratégies mises en place par les interactants pour négocier 

la forme et le sens de leur discours. Ces stratégies sont efficaces  puisque les interactions 1 

et 2 sont globalement euphoriques, à l’e eptio  de deu  dispho ies remarquables à la 

pause à l’i t ieu  d’u  ha ge i te e tio   interaction 1 et 6 interaction 2).  

 

On remarquera ue l’i te a tio  I e compre d pas de s ue e d’ouverture, alors que 

l’i te a tio  II e  p se te u e ue ous allo s e a i e  plus p is e t. Celle-ci a pour 

fonction de mettre en place des conditions favorables pou  l’i te a tio  ui a sui e, 
conditions aussi bien physiques (bonne distance, bonne installation, etc.) que 

ps hologi ues e o aissa e utuelle, a eptatio  de l’i te lo uteu , et …). Elle est en 

général o stitu e d’ ha ges s t i ues du t pe –bonjour – bonjour) et stéréotypée, de 

façon à permettre « la mise en route coordonnée des actions de communication au plan 

formel
3

 » (Bange, 1992 : 212). On distingue les salutations et les salutations 

complémentaires (ex : ça va ? ça va). 

 

Dans notre exemple, un enchaînement de code switching (e p essio  de Gu pe z, ’est-à-

di e u  ha ge e t p iodi ue de odes li guisti ues, d’e ploi de ots, de g oupes de 
ots d’aut es la gues  met e  p il ette s ue e d’ou e tu e. Ils sont liés à la double 

diglossie juxtaposée qui caractérise la situation linguistique gabonaise. La première 

intervention lancée par C, attend une réponse symétrique, et il enchaîne sur une salutation 

o pl e tai e a a t d’a oi  pe çu l’i te e tio  la po se de V , e ue ous o statons 

par le chevauchement (interventions 2 et 3 interaction 2). V2 switche en langue locale 

(« koura kounaï » . C se o te te do  d’appli ue  la s t ie et p te le o te u de 
l’i te e tio  de V . V2 a entendu la salutation complémentaire de C (16 : ça va) et applique 

la symétrie, en switchant une nouvelle fois vers le français vernaculaire du Gabon (« tu dis 

quoi ? » équivalent de « comment ça va ? » et « tu es où » équivalent de « u’est-ce que tu 

fais es de ie s te ps… » « ça fait longtemps » .  Ce de ie  ode s it hi g ’est pas saisi 
pa  C ui p e d l’i te e tion à la lettre (il répond « ici »), ce qui entraîne une dysphorie qui 

i te o pt l’i te a tio . 
 

 
 1C    bonjour mon frère 

2V2  tiens koura kounaï 

                                                 
3
 P. Bange, Analyse conversationnelle et théorie de l’action, Hatier/Didier, Paris, 1992, p. 212. 
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3C    ça va - kounaï kounaï 

4V2   tu dis quoi ? tu es où ? 

5C     euh – ici  

      6V2   ici ? /// 

 

On notera ue l’i te a tio   est finalisée, malgré cette dysphorie dans la séquence 

d’ou e tu e, alo s ue l’i te a tio  1, ui e p se te pas de s ue e d’ou e tu e, e l’est 
pas. Dans les entretiens réalisés en parallèle de ces enregistrements d’i te a tio s, on 

remarque que cette a se e de s ue e d’ou e tu e est parfois mal vécue par les 

employés gabonais de l’e t ep ise hi oise où est alis e l’e u te (« le matin, quand le 

hef a i e, il e ous salue pas, o  di ait ue ’est… ’est o e si o  ’ tait pas des 

hu ai s uoi… »), e ui est d’auta t plus i po ta t ue les salutatio s o pl e tai es 
au Gabon sont en général plutôt longues ( uestio s su  la sa t , la fa ille… . En revanche, 

dans cette entreprise, les interactions entre collègues de nationalité chinoise ne présentent 

pas toujours de séquences d’ou e tu e, ota e t lo s de l’a i e su  le lieu de travail. 

 

Dans les deux interactions, on voit aussi apparaître des marqueurs de relation aux travers 

des appellatifs. Da s l’i teraction II, on note un terme de parenté utilisé métaphoriquement 

« mon frère » utilisé par C. Ce terme apparaît fréquemment dans les relations entre collègue 

chinois de niveau hiérarchique équivalent (哥 : frère, ou  大哥 grand frère), et parfois dans les 

elatio s e t e Ga o ais a e  u  a uage de la diff e e d’âge o  f e, o  g a d 
frère, mon petit frère). Il s’agit do  d’u  t a sfe t positif, ui ’est d’ailleu s pas ide tifi  
pa  l’i te a ta t. Ce de ie  lo s d’u  e t etie  affirme utiliser ces appellatifs naturellement 

pou  a ue  la p o i it  sa s sa oi  s’il s’agit d’u  l e t de sa la gue ate elle ou 
ep oduit pa  i itatio  de ses i te lo uteu s ga o ais. L’appellatif « ami » comme dans 

l’i te a tio  I, appa aît t s guli e e t lo s ue les Ga o ais et les Chi ois s’i te pelle t 
et ’est, d’ap s os o se atio s, utilisé u’e t e es deu  g oupes atio au  (nous 

postulo s i i ue l’apost ophe « ami » ’a i la e aleu  i le e ôle ue l’appellatif 
utilisé avec un adjectif possessif, « mon ami », qui appa aît e  e a he da s d’aut e t pes 
d’i te a tio s . 
 

A pa ti  d’u  e e ple si ple o e ette i teraction sur un marché, on voit se mettre en 

place le processus de négociation, à travers des stratégies linguistiques et interactionnelles,  

d’u  e tai  o e d’ l e ts pe etta t de g e  les d s uili es dus au  diff e ts 
usages du français. On observe que s’effe tue u  hoi  pa i les t a sfe ts et les 
interférences, négocié au ou s de l’i te a tio  et permettant de constituer un système 

adapté à ette situatio . Nous allo s ai te a t tudie  le as d’u  tel s st e e t e des 
interactants ayant des relations professionnelles régulières, et présentant des 

caractéristiques déjà négociées et donc stabilisées. 

 

 

Dans une administration gabonaise 

 

L’appa itio  de d spho ies ue l’o  constate dans les deux premières interactions est due à 

des incompréhensions crées pa  u  d alage e t e l’i te la gue de l’e plo  hi ois et le 
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continuum utilisé par son interlocuteur gabonais. Des codes culturels non partagés nuisent 

aussi au o  d oule e t de l’i te a tio . E  e a he, da s l’i te a tio  ue ous allo s 
maintenant étudier, on observe un ensemble de codes linguistiques et interactionnels 

partagé par les interactants, empruntant des éléments au système chinois, gabonais et 

français. Celle-ci se d oule au i ist e des t a au  pu li s, da s le u eau d’u  di e teu  
de service du ministère des Travaux Publics (noté D) où une employée chinoise ayant appris 

le f a çais à l’u i e sit  ot e T  ie t lui p se te  so  oll gue f a çais ou elle e t 
a i  au Ga o  ot  C . Il est u e heu e ua a te i  de l’ap s idi.  
 

1T  bonsoir monsieur X
4
 - tu vas bien ? 

2D  bonsoir Fanfan - ça va et toi ? 

3T   bien - ça va bien -- je te présente mon collègue  X
5
 

4C   bonjour (il tend la main vers D) 

5D   il ’est pas hi ois ? il se t la ai  te due et s’ad esse à T  

6T   non – il est français – 给他你的名片  

                                              donne-lui ta carte de visite 

7C  tenez (il regarde T et  donne sa carte) 

8D  ah - -  (il regarde la carte) bonjour monsieur X
6
 

 

Dans cet échange très court, on voit apparaître un certain nombre de codes partagés par D 

et T. D’a o d, la salutatio  « bonsoir » à une heure quarante cinq de l’ap s idi, est 
disponible dans le répertoire des salutations au Gabon, mais C ne reconnaît pas ce code, qui 

’est pas alide en France. Les appellatifs sont propres aux interactions sino-gabonaise : 

« Monsieur + prénom », « Fanfan » ui fait offi e de p o  ais p o de d’u  dou le e t 
du nom de famille chinois (Fan). T et D se tutoient. Nous remarquerons à ce p opos u’u e 
forme équivalente au vouvoiement est disponible en chinois (您 par opposition à你) mais  

a e e t utilis e et ’appa aissa t pas da s le o pus. C en revanche ne connaît pas les 

codes interactionnels utilisé par T et D, il maintient un code valide en France (« bonjour », 

ou oie e t…  ce qui cause une légère dysphorie discernable au ton du « ah » (intervention 

 et à la pause ui s’e  suit. Cepe da t, D, do t le statut et l’âge est plus le  ue elui de 
C, s’adapte au ode de e de ie  « bonsoir », monsieur + nom). 

 

Un registre discursif des relations professionnelles sino-gabonaises ? 

 

Nous constatons donc ue le ph o e de go iatio  de la fo e et du se s de l’ ha ge 
en cours dans les deux premières interactions semble avoir dans la troisième, abouti à un 

ensemble de normes linguistiques et interactionnelles. On peut penser que celui-ci est aussi 

pass  pa  u e p iode de go iatio , o e l’ o ue un fonctionnaire du ministère des 

                                                 
4
 Prénom de D 

5
 Prénom de C 

6
 Nom de famille de C 
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travaux publics : « au début nous avions du mal à communiquer avec les Chinois mais au fur 

et à mesure, nous avons trouvé nos marques ». 

 

Cepe da t e s st e pa ait aujou d’hui sta ilis  et nous permet de pose  l’h poth se d’u  
genre discursif des relations professionnelles sino-gabonaises. L’e iste e de ce genre 

discursif et pa  o s ue t d’u e o u aut  de o unication telle que la définie D. 

Hymnes : « une communauté possédant en commun des règles régissant le déroulement et 

l’i te p tatio  de la pa ole et des gles gissa t l’i te p tatio  d’au oi s u e va i t  
linguistique » (1972 : 133), nous permet d’envisager la ussite ou l’ he  des st at gies 
mises en place sous l’a gle du espe t ou de la transgression des règles de ce genre discursif. 

 

 

Conclusion 
 

Dans le contexte des relations sino-gabonaises, on relève une tendance à un fort décalage 

entre une vision de ces relations positive de la part des élites et plus négative de la part de la 

population qui apparaît clairement dans les entretiens. Ce phénomène se retrouve dans 

di e s pa s d’Af i ue f a opho e o e le o t e t e tai es tudes de l’Age e 

française de développement (Agence française de développement, août 2008 n°69, La 

p se ce chi oise e  Af i ue de l’Ouest : le cas du Mali et du Bénin), et nous voyons donc ici 

u’u e app o he li guisti ue pou ait a e e  des l e ts o pl e tai es au  études 

économiques, politiques ou sociologique. 

 

Cette recherche e  est e o e à ses d uts, et ous so es se i d’e e ples d’i te a tio s 
simples (achats et présentation) pour mettre en valeur les premiers éléments qui ressortent 

de notre analyse. Les deu  p e i es i te a tio s ous o t pe is d’e isage  la 
go iatio  d’ l e ts ui o t o stitue  u  egist e dis u sif et la t oisi e de o state  

que le non respect de ce dernier provoque des phénomènes de dysphorie. Le sultat d’u e 
interaction est do  fo te e t d pe da t de l’ide tifi atio  pa  les i te a ta ts du ge e 
discursif correspondant et à leur habilité à en interpréter les codes.  

 

Ce genre discursif permet par des moyens linguistiques de marquer les statuts, la relation au 

groupe et délimite ce qui peut être dit ou fait. Il structure donc les stratégies des 

interactants en fonction de leur interprétation du contexte, que nous définissons comme le 

fait Van Dijk (1999 : 130) en rapport à la situation, tous les éléments de cette dernière se 

révélant pertinent pour l’a al se de l’i te a tio  ta t  considérés comme constituant le 

contexte. Nous mettrons donc en relation dans la suite de notre travail le déroulement des 

i te a tio s a e  l’a al se du dis ou s des i te a ta ts pou  p e d e e  ompte la remarque 

de Mainguenau (1996 : 23) : « Le o te te ’est pas u  dispositif ue pou ait app he de  
un observateur extérieur. Il doit être considéré à travers les représentations (souvent 

di e ge tes  ue s’e  fo t les pa ti ipa ts. Pour pouvoir se comporter de manière 

app op i e, es de ie s, e  s’appu a t su  di e s i di es doi e t ide tifie  le ge e de 
discours dans lequel ils sont impliqués ». Nous espérons que la mise en valeur de ces 

processus apportera des l e ts suppl e tai es à l’a alyse des relations sino-gabonaises. 
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